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des Oracles chaldaïques, Julien le Théurge (fin du iie s.) qui a 
écrit sur l’origine céleste de l’âme, sa descente dans le monde 
sensible et sa montée au ciel après la mort 85. On sait qu’Apamée 
est devenue à partir du iie s. le centre du néoplatonisme en 
Syrie et que certains philosophes néoplatoniciens, originaires 
de Syrie ou d’ailleurs, se sont établis dans plusieurs villes en 
Syrie 86. On citera Amelios l’assistant de Plotin 87. L’une de 
ces villes, Emèse, est la ville natale de Longin, professeur de 
philosophie platonicienne à Athènes 88, qui a vécu à Palmyre où 
il est devenu le conseiller de la reine Zénobie entre 267 et 273 89. 
Grâce à son commerce, Palmyre était au iie s. une ville riche 
comme en témoignent les différents aspects de la vie 90, ce 
qui a abouti à la création d’une classe de notables empreints 
de culture hellénistique. Les échanges commerciaux et les 
contacts noués avec d’autres villes et régions ont favorisé aussi 
les échanges artistiques et culturels entre les villes de la Syrie 
romaine. C’est ce qu’atteste le programme iconographique 
étudié ici qui associe des traditions iconographiques locales et 
hellénistiques. Le choix de scènes empruntées à la mythologie 
gréco-romaine 91 découle de l’influence à la fois de la littérature 
hellénistique et des textes philosophiques platoniciens et 
néoplatoniciens où les mythes étaient présents 92.
Conclusion
La connaissance assez incomplète que nous avons de la vie 
culturelle à Palmyre à cette période limite les hypothèses sur 
les rapports possibles entre la philosophie et l’iconographie 
dans le tombeau des Trois Frères. Néanmoins, il n’est pas exclu 
de voir un lien entre cette iconographie et une croyance locale 
sur la vie après la mort. Une vision cosmologique de l’univers 
et de la vie dans l’au-delà a pu s’exprimer métaphoriquement 
par une iconographie hellénistique dont le sens était connu 
du commanditaire et de ses contemporains. La ressemblance 
entre le sens eschatologique de ces images et les interprétations 
platoniciennes de l’immortalité astrale de l’âme humaine, 
s’expliquerait alors par le fait que ces conceptions, inspirées 
par l’astrologie chaldéenne, étaient répandues en Syrie à partir 
du iie s.
85. des plACes 1982, 247-284.
86. AtHAnAssiAdi 2013, 370-379.
87. brisson 1987.
88. sAFFrey 2001, 61.
89. bAlty 2001, 61. Pour plus de détails sur la vie et les œuvres de 
Longin, brisson et pAtillon 2001.
90. dentzer 2001, 57.
91. ingHolt 1932, 11-12.
92. pépin 1955, 27.
93. Al-As‘Ad 2013, 18-19, fig. 7.
94. Dans les remerciements en fin d’article, l’auteur signale le travail 
accompli par le Musée de Palmyre entre 2007 et 2010 et dirigé par 
Khalil al-Hariri, Omar al-As‘ad et Rania al-Rafidi.
E. Tombeau de Zabd‘ateh et Nesha,
fils de Ḥaṭrai (130/131 apr. J.-C.)
(Claudine Allag, Hélène Eristov, Claude Vibert‑Guigue, Nada Sarkis)
Introduction
Ce tombeau-hypogée est signalé en 2013 par Walîd 
al-As‘ad 93, dans une recension de fouilles récentes de 
tombeaux à Palmyre 94. Le 21 octobre 2007 nous avons été 
invités à le visiter quelques jours avant la clôture de notre 
quatrième campagne à Palmyre. Le tombeau était à l’air libre, 
et les mesures de protection prises pour l’arcosolium peint 
étaient insuffisantes pour que le décor, plutôt fragilisé, résiste à 
l’hiver (pl. 78. 7) (cf. annexe 1, p. 166). Les peintures figurées 
étaient protégées du soleil par des tissus, mais des clichés nous 
ont été remis. La façade peinte, plus effacée, restait visible, et 
nous l’avons relevée sur polyane et photographiée (pl. 78. 8).
La mesure d’urgence qui s’imposait dans le peu de temps 
imparti et avec des moyens limités, a été de le remblayer 
(cf. annexe, p. 166).
Les sculptures et le matériel trouvés avaient été évacués. 
Un flanc sculpté suggérant la présence d’un sarcophage 
(exèdre sud) était visible en trois morceaux au musée. Des 
photos montrent leur dégagement en cours, ainsi qu’une 
cagette de fragments de peinture, certains inscrits en araméen.
Un rapide croquis coté a été tenté pour représenter en 
plan la structure (pl. 78. 1). Le Nord n’avait pas été pris, 
mais sauf erreur l’excavation apparaît sur les vues satellites 
disponibles sur le web, nous conduisant à une possibilité de 
localisation en plan (pl. 86. 2, no 23). Nous suivrons donc 
l’orientation de la structure telle qu’elle est fournie dans 
l’article. Il subsiste suffisamment de clichés de fouilles pour 
avoir un ordre d’idée des différents dispositifs de sépultures et 
de mode de construction. Il s’agit ici de contribuer de manière 
complémentaire à l’article de W. al-As‘ad, à travers la place 
donnée au décor peint plus particulièrement.
Soulignons enfin que le dernier tombeau peint trouvé 
à Palmyre remonte au siècle dernier. On ignore ce que sont 
devenus le tombeau de Ḥaṭrai, le matériel trouvé ainsi que la 
documentation. Un second extrait de notre rapport de mission 
exposait déjà les problèmes de conservation inhérents à la 
découverte de tombeaux peints (cf. annexe, extrait 2, p. 166).
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générAlités
Rappelons rapidement l’architecture du tombeau-hypogée, 
dont le plan est en T renversé, creusé dans la roche sédimentaire 
(lits alternés de sable et de cailloutis). Les couvertures sont 
effondrées et les parois plus ou moins bien préservées. La 
porte à l’est, à vantail unique, ouvre sur le croisement de la 
galerie avec les deux exèdres latérales (pl. 78. 2). La galerie 
axiale est-ouest approche les douze mètres (14,50 m selon 
l’article, pour 3,35 m de large). Les exèdres nord et sud 
latérales mesurent respectivement 6 m et 5 m, pour une largeur 
commune de 2,80 m. Les voûtes et les murs étaient seulement 
enduits, sans revêtement architectural. L’article signale de 
nombreuses sculptures : « There is a banquet scene showing 
the family in their best attire, reflecting their high social 
standing (fig. 8). And several busts of men and women ».
L’inscription du linteau d’entrée informe que le tombeau 
a été construit par Zabd‘ateh et Nesha, fils de Ḥaṭrai et par 
ses neveux Belshuri, fils de Ma‘ani en 442 de l’ère séleucide, 
soit 130/131 apr. J.-C. Une inscription sur le jambage de porte 
concerne la vente d’une exèdre par Ḥaṭrai fils de Nesha, à 
Taymo‘amad, fils de Gohaynat (pl. 78. 2).
Une fois dépassées les exèdres nord et sud, les parois de la 
galerie axiale ne présentent chacune qu’une travée de loculi. 
Suit un passage d’arc donnant accès à l’exèdre du fond. Celle-ci 
se compose de deux arcosolia (à deux fosses) se faisant face. 
La paroi sud présente quatre travées de loculi (dont ceux sur 
l’arcosolium), celle du nord une seule. Six travées de loculi 
occupent la paroi ouest.
Des vestiges du revêtement mural subsistent en plusieurs 
endroits : à hauteur de l’encadrement de la porte, dans les loculi 
à droite de l’entrée, sur le pilier de droite et principalement 
dans l’arcosolium nord.
Des fragments du revêtement de la voûte ont été recueillis 
au cours de la fouille. C’est un djousse blanc, essentiellement 
destiné à régulariser la paroi ; il est par conséquent d’épaisseur 
très inégale, d’un centimètre environ sur les secteurs les plus 
homogènes. Il est très grossièrement étalé, et les traces de taloche 
sont bien visibles. La surface murale autour de l’arcosolium 
et ses parois intérieures portent, sur un fond laissé blanc, un 
décor figuré. C’est, semble-t-il, le seul secteur du tombeau qui 
en ait comporté, le choix de la sculpture ayant prévalu dans 
l’exèdre sud, du moins en façade de fosse-sarcophage.
Arcosolium nord
La paroi enduite et décorée couvre une longueur de 3,80 m 
pour une hauteur conservée de 2,60 m. Le décor est organisé en 
fonction de l’ouverture de l’arcosolium, mais pas uniquement 
car au sol, légèrement décentré vers la droite par rapport à 
l’axe de composition, se trouve un aménagement de cupule 
semblable à ceux de certains tombeaux.
Une protection précaire avait été mise en place par 
les fouilleurs : un tissu, recouvrant l’intérieur du décor de 
l’arcosolium et revenant partiellement sur les parois de 
l’ouverture, était fixé par quelques pointes dans l’enduit même, 
puis étayé par un châssis de bois 95 (pl. 78. 7).
Façade peinte
Le peintre a représenté deux pieds de vigne qui s’élèvent 
de part et d’autre de l’alcôve. Partiellement occulté par la 
protection, le décor se poursuivait au moins sur quelques 
centimètres, avant la fin de l’enduit en place. Des couleurs 
mieux conservées ont été observées dans la limite indiquée : 
du marron et du vert plus intenses, et une masse rosâtre, une 
grappe peut-être (pl. 78. 6 à 8).
Sur la droite, la vigne s’élève en développant des rameaux 
feuillus. Elle se poursuit sur un enduit en surplomb, qui 
correspond sans doute au départ de voûte de l’exèdre. Du rouge 
et du vert colorent cette vigne. Du côté droit, une ligne incisée 
dans l’enduit correspond à la base de l’ouverture (pl. 78. 6).
Entre ces deux pieds de vigne, sous l’arcosolium, est 
posé un grand vase d’au moins 80 cm de haut. Son pied est 
détruit par l’usure du djousse, sa panse s’évase et, à sa partie 
supérieure, sa forme se confond avec son contenu (tache verte 
centrale en haut, rubans ?) traité dans un rouge plus prononcé. 
Entre ce vase et les deux pieds de vigne se distinguent à 
gauche deux feuilles cordiformes (traits rouges de contour) 
ainsi que de petits traits verticaux et parallèles rouges. À 
droite du vase, quelques traces correspondraient à des motifs 
similaires, auxquels s’ajoute un trait plus épais surmonté 
d’une petite surface semi-circulaire. En réalité, jusqu’à 60 cm 
de hauteur, l’enduit a souffert d’infiltrations d’eau, comme en 
témoigne une différence de coloration de l’enduit.
En résumé, un vase rituel, haut sur pied, arrivait à hauteur 
de l’ouverture, comme si son contenu devait apparaître 
aux banqueteurs et serviteurs représentés à l’intérieur de 
l’arcosolium. On s’interroge sur l’aspect de l’arrière-plan 
du vase, peut-être un matelas décoré de bandes comme on 
rencontre souvent. Quelques feuilles de lierre compléteraient 
l’inspiration dionysiaque de façade.
Intérieur de l’arcosolium
L’arcosolium mesure 1,84 m d’ouverture, pour une 
profondeur légèrement inférieure, (1,70 m ?) suffisante pour 
deux fosses enduites, et une hauteur minimale de 1,34 m. 
Le plafond a disparu, mais des clichés semblent indiquer un 
départ de voûte très surbaissée (pl. 78. 3).
La description qui suit se fonde sur les clichés fournis 
par W. al-As‘ad à Palmyre. Les trois parois sont ornées de 
personnages : trois serviteurs de chaque côté encadrés d’une 
bande rouge, une scène de banquet au fond, avec une bande 
rouge horizontale délimitant le haut du panneau blanc. L’état 
de conservation général fait ressortir les traits de contours 
95. Cette installation comporte des cadres en bois reposant sur les rebords 
des fosses sarcophages et appuyés au haut des trois parois.
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des figures, avec des aplats de la même couleur rouge à 
certains endroits. Les traits des visages ne sont pas visibles. 
L’ensemble suggère une esquisse de décor réalisé à la sinopia, 
mais l’hypothèse de rehauts blancs n’est pas à écarter, sur les 
tuniques par exemple.
Paroi de gauche
Trois serviteurs en position frontale portent des deux mains 
un plat, une sorte de coupe peu profonde seulement dessinée 
par des contours, seule celle de droite étant colorée en rouge 
à l’intérieur (pl. 78. 4). Ils tiennent le plat d’une certaine 
manière : une main, vue en entier au premier plan, soutient 
l’objet, l’autre en partie dissimulée par ce dernier ne laisse voir 
que le bout des doigts (pouce visible ?).
Leur tunique, à manches longues et échancrée au cou, 
descend jusqu’aux genoux. Elle semble remonter à hauteur 
des hanches, le repli ne laissant pas deviner de ceinture. Un 
pantalon bouffant habille le personnage central, et non ceux 
qui le flanquent, semble-t-il, puisque des contours de jambes 
sont visibles. Le col de la tunique confirme une différence entre 
ces trois figures : si le col de la figure centrale est simplement 
arrondi dans l’axe du cou, ceux des deux autres figures sont 
légèrement tirés vers la droite, comme pour laisser voir une 
attache (?) passant sur l’épaule de droite, bien dégagée.
La coiffure n’est pas rendue par le caractéristique et 
habituel trait de contour, mais par un traitement de surface 
rouge. La chevelure est gonflée autour du visage, avec un très 
léger effet de raie centrale (?) et revient sur les épaules. Les 
figures latérales diffèrent légèrement : leur chevelure retombe 
plus loin sur l’épaule que celle du personnage central.
Ils sont nu-pieds, l’un vu de côté, l’autre de biais.
Paroi de droite
Cette paroi reprend le décor de la paroi opposée (pl. 78. 5). 
Aucun cliché ne montre la totalité de la paroi, le remblai étant 
encore présent lors de la prise de vue : on ne voit ni les pieds 
des figures latérales, ni les jambes du personnage du fond.
Les figures sont dans la même position, portant une 
grande coupe, du moins les deux premières, car l’ustensile est 
moins visible sur la troisième. Les différences de costumes se 
confirment, ainsi que l’effet coloré sur la coiffure. Mais ici les 
personnages des extrémités portent une coiffure plus courte, 
une tunique à col rond et des jambes de pantalon, du moins 
pour celui situé vers l’entrée, les jambes de son pendant au 
fond étant dissimulées. Le col de la figure centrale plus ouvert 
vers la droite libère son épaule gauche, traversée par une forme 
peu discernable sur le cliché.
Caractéristiques
Ces figures flottent sur le fond blanc. Ce sont des femmes 
et des hommes: les premières en tunique à col décentré et les 
jambes nues, tandis que les seconds, en tunique à col rond et dont 
une extrémité du bas s’envole en pointe, portent un pantalon 
légèrement bouffant qui libère à mi-mollet le bas des jambes.
Ces trois figures disposées en alternance sur deux parois 
tiennent une coupe, dont l’une laisse voir un contenu rouge 
(liquide ?) sans équivalent avec les cinq autres récipients. En 
effet, on distingue, approximativement au centre de ceux-ci, 
une forme verte, plus ou moins effacée (ou absente), mais qui, 
pour le personnage central du côté droit, un peu plus lisible, 
semble carrée ; elle correspondrait à un élément solide. Si le 
plat est tenu de la même manière d’une paroi à une autre, on 
observe un changement de main entre la gauche et la droite.
Paroi du fond
Quatre personnages s’y dessinent ; il ne semble pas qu’une 
figure centrale soit mise en évidence ; elle pourrait être plus 
petite, à l’arrière-plan ou effacée (pl. 78. 3).
Le groupe est nettement divisé. À gauche deux personnages 
très rapprochés, le haut du corps vu de face, bien droit, la 
partie inférieure semblant glisser vers la droite. On suppose 
des vêtements amples recouvrant la tête. Il s’agirait de deux 
femmes comme pourrait le suggérer la carnation assez blanche. 
Les surfaces peintes en rouge prédominent à l’exception des 
têtes.
À droite deux hommes vêtus en blanc sont dans la position 
du banqueteur, le buste droit, le reste du corps allongé vers la 
gauche. Mais là également les jambes ne sont pas visibles, en 
particulier celles au contact de la femme à droite. Si les femmes 
ont le même visage, les peintres ont accordé plus d’importance 
à celle la plus proche du centre, dont les traits se dessinent sur 
un fond brun clair ; seul le bas du visage est conservé. Elles 
tiennent une coupe de la main droite. L’usure du bas de paroi et 
la qualité des clichés ne permettent pas d’observer de matelas.
style iConogrApHique
Si le décor n’a pas la qualité picturale de celui du tombeau 
des Trois Frères, il s’en approche tant par la mise en scène à 
partir de la façade de l’arcosolium que par le dispositif à trois 
côtés dans l’espace sépulcral. Certes, il était peu commode de 
peindre dans cette exiguïté, mais on doit bien reconnaître que la 
peinture donne l’impression d’être inachevée. Cette exécution 
un peu sommaire est à comparer avec celle du tableau au 
Dionysos (1 x 1,20 m) (pl. 79. 3) ainsi évoquée par Ingholt 96 : 
« De même que les fresques de Ḥairan et de sa femme, celle-ci 
est un dessin au trait colorié exécuté presque exclusivement en 
rouge, bien que l’on distingue comme une ombre de jaune au-
delà des lignes de contour ».
L’économie de moyens, l’absence, ou du moins la 
parcimonie, de couleurs onéreuses, la rapidité d’exécution, 
contrastent avec celle, fine et détaillée, des reliefs funéraires: 
les vêtements sont dénués de broderies, les personnages de 
parure, les objets de décors, et ainsi de suite. Les hommes sans 
toque et les femmes apparemment voilées nous replacent dans 
un contexte privé, non sacerdotal.
96. ingHolt 1932.
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pArAllèles
Dans l’attente d’une étude plus approfondie, la scène de 
banquet trouve un parallèle avec le tombeau de ‘Atenatan 
construit en 98 de notre ère et dans lequel une exèdre peinte et 
ornée d’un sarcophage a été aménagée en 229 97 :
« Le stuc dont les murs étaient revêtus à l’intérieur de 
l’exèdre a malheureusement disparu ; il ne s’est conservé que 
sur le mur du fond ; l’on y distingue, en teintes très ternies, 
un homme couché et une femme assise à sa gauche ; peut-être 
est-ce une reproduction picturale du même motif que nous 
voyons sur le sarcophage ». Les clichés pris de biais pour la 
voûte ne laissent pas distinguer ce décor effacé, qu’il est ainsi 
malheureusement impossible de comparer avec le relief du 
sarcophage.
Conclusion
« Les tombeaux de Palmyre ne sont nullement dépourvus 
de peintures symboliques, mais jamais ces symboles ne sont 
mêlés au banquet funèbre » écrivait Seyrig 98. L’exèdre peinte 
du tombeau des fils de Ḥaṭrai le confirme et livre un cérémonial 
de banquet dont l’intérêt réside dans la mise en scène spatiale : 
les serviteurs se présentent vers les banqueteurs installés au 
fond de l’arcosolium, au-delà de l’évocation végétale des 
deux pieds de vignes et du canthare. Autant d’indices pour 
reconnaître une source divine qu’honorent des banqueteurs 
servis par un groupe mixte.
97. ingHolt 1932, 13. 98. seyrig 1951, 1-11 ; en n. 12, référence à CHAbot, Cumont, ingHolt.
Annexe : extraits du rapport 2007
extrAit 1 : étAt de ConservAtion
Le support de la couche picturale est constitué du terrain naturel sableux ; il est donc extrêmement friable. Il se trouve, de 
surcroît, en surplomb au-dessus de l’amorce de la voûte. Un grave effondrement est donc prévisible à la prochaine pluie.
Quant à l’enduit proprement dit, son état est précaire. La bordure des parties encore en place, sans protection, est particulièrement 
exposée ; des décollements se produisent, en particulier sous l’arcosolium ; des cloques sont déjà tombées sur le mur de droite. Si 
la partie figurée de la niche n’est pas visible, les bordures qui dépassent de la protection montrent à la fois le bon état des couleurs 
et l’urgence d’une sauvegarde.
Mesure prises
Le 15 octobre, jour de la visite d’expertise, il a été décidé de prendre un relevé à l’échelle 1:1 du décor en façade de l’arcosolium, 
seul visible, mais exposé au soleil et en cours de disparition. De la nappe polyane a été appliquée sur le décor, et un relevé de tous 
les éléments visibles a été fait (technique préconisée par le Centre d’études des peintures murales romaines). Le lundi 22 octobre, 
une nouvelle visite sur le site a été faite en compagnie de Khaled Hariri, très conscient de l’impossibilité de conserver le décor in 
situ et de l’urgence d’une intervention. Toutefois les moyens humains et financiers ne pouvant être réunis dans l’immédiat, ni pour 
un prélèvement de l’enduit, ni pour celui de l’ensemble de l’arcosolium, il a été décidé, en accord avec la direction du musée, de 
sécuriser l’arcosolium. Le mardi 23, six ouvriers du musée sous la surveillance de Nada Sarkis et avec le concours d’un membre 
de la mission, Manuel Sanz, ont remblayé la niche. La technique utilisée est simplifiée par rapport à ce qui aurait pu être fait dans 
des conditions idéales : en l’absence de géotextile, la toile déjà appliquée sur les parois a été laissée en place, et une autre toile a 
été posée au contact du mur extérieur. Puis des sacs ont été remplis de sable, empilés à proximité des parois et l’espace résiduel 
comblé avec du sable. Des plaques de polystyrène ont été utilisées pour remplir les deux fosses sarcophages creusées dans le sol de 
l’arcosolium, afin de limiter le temps d’intervention. En avant de la niche, un muret de pierres trouvées sur le site a été élevé afin 
de contenir la masse sableuse. Enfin une bâche plastique a recouvert le sommet du comblement afin de dévier l’eau en cas de pluie. 
Ainsi remblayé, l’arcosolium ne risquait plus d’effondrement, et retrouvait des conditions aussi proches que possible des conditions 
naturelles de son enfouissement.
extrAit 2 : préConisAtion
Le dégagement de ce tombeau et les problèmes graves de conservation qu’il pose suscitent la réflexion sur la politique de 
conservation des hypogées peints.
De tels monuments peuvent difficilement être conservés in situ, en particulier lorsque, comme c’est le cas ici, la structure est 
ruinée et a été creusée dans un substrat géologique de mauvaise qualité. Leur prélèvement en vue d’assurer leur conservation est 
une opération longue, coûteuse et qui ne peut être menée que par des équipes très spécialisées et compétentes.
Par ailleurs la fouille d’édifices funéraires, tout comme celle d’autres structures, ne peut être menée comme un simple 
dégagement ; les vestiges osseux (nombreux dans l’hypogée de Zabd‘ateh et Nesha), le matériel céramique (très présent aussi), les 
aménagements (cupules devant les loculi), les types de fermetures des loculi par des tegulae peintes, etc., sont autant de données 
qui imposent une fouille méthodique et un enregistrement soigneux.
